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«Oups, mince… J’ai 
raté une marche.» Even, 14 ans, 
tente de maîtriser son juron. 
Sourire un brin gêné. Ce rési-
dent de La Chaloupe à 
Collombey – la structure bas- 
valaisanne accueillant douze 
jeunes de 7 à 18 ans confrontés à 
des difficultés personnelles, fa-
miliales ou scolaires – vient de 
terminer le ménage de sa cham-
bre. Comme tous les mercredis 
après-midi. «C’est mon jour. 
J’aime moyennement cela, mais je 
le fais», explique-t-il en rangeant 
l’aspirateur dans l’armoire. 
Avant de repartir dans sa cham-
bre préparer des offres d’emploi 
pour des entreprises de paysa-
gisme. «Je cherche une place d’ap-
prentissage. Aujourd’hui, j’ai écrit 
quatre lettres», explique-t-il, en 
quêtant du regard l’approbation 
de Reno Ruchet, stagiaire éduca-
teur. «Quand je posterai les lettres, 
je croiserai les doigts», confie-t-il.  

Educateurs en soutien 
Pendant ce temps, ses collè-

gues vaquent aux diverses occu-
pations du mercredi après-midi. 
A commencer par les devoirs et 
les leçons. «Je fais de l’allemand», 
lance par exemple Kassy, 10 ans, 
en donnant le livre de langue à 
Pamela Dunat, l’une des cinq 
éducatrices du lieu. 

A l’étage, Patrick, 12 ans, s’ap-
plique aussi à terminer ses de-
voirs, pour pouvoir se consacrer 
ensuite au shopping. «Je vais 
acheter un cadeau pour ma co-
pine: une bague. Je la lui offre car 
elle, elle m’a fait aussi un cadeau, 
un pendentif avec un panda. C’est 
pas mal non?», demande l’écolier 
en montrant le présent de son 
amoureuse. Puis il retourne à ses 
exercices de mathématiques et 
de conjugaison qui stagnent sur 
son bureau, sous le regard atten-
tif de son éducatrice référente 
Elodie Abbey. Si Patrick – rési-
dent à La Chaloupe depuis plus 
d’un an – avoue ne pas trop ai-
mer les maths, il «fait avec», con-
fie-t-il d’un ton fataliste en regar-

dant le poster d’une voiture de 
sport dans sa chambre mansar-
dée. «Je suis seul dans ma cham-
bre, c’est chouette. Je me sens bien 
ici», explique-t-il.  

Soudain, une porte se déver-
rouille. Stéphane sort de la pièce 
qu’il partage avec Bryan, «deux 
jeunes à fort tempérament», con-
fie Patrick Suard, le directeur 

des lieux, souriant, en regardant 
Stéphane. «Je vais jouer au foot et 
après, je reviens pour préparer des 
fondants (ndlr: l’activité culi-
naire au programme de ce mer-
credi-là)», explique l’écolier 
juste avant de dévaler l’escalier 
en bois. «On a cinq fans de foot 
ici», précise alors Patrick Suard.  

Comme à la maison 
Au rez-de-chaussée, le calme 

règne. «Oh! vous savez, c’est 
comme dans une famille, parfois il 
y a des portes qui claquent, ou des 
adolescents qui crient plus fort que 
d’autres!», relativise le directeur. 
Dans la salle à manger, quelques 
garçons attendent avec impa-
tience Chloé Voutaz, apprentie 
assistante socio-éducative. «La 
cuisine attire davantage les gar-
çons que les deux filles qui résident 
chez nous actuellement», cons-
tate le directeur. L’éducatrice 
Elodie Abbey et Patrick arrivent 
alors dans la salle à manger, leurs 
vestes sur le dos. «On part faire 

du shopping. A tout à l’heure. Ha! 
à propos, Chloé a un peu de retard, 
elle va arriver!», informe Elodie 
Abbey à Bryan, impatient de 
s’emparer des casseroles.  

Faire face à l’impatience 
Quelques minutes plus tard, 

Chloé Voutaz débarque dans la 
cuisine, tout sourire, les bras 
chargés de matériel. «Alors, tous 
prêts pour les fondants?», de-
mande-t-elle aux quatre partici-
pants. Rapidement, elle distri-
bue et explique les tâches à cha-
que jeune, veillant aux moindres 
détails. Les quatre cuisiniers du 
jour s’appliquent sans parvenir à 
dissimuler leur impatience. 
«Chloé, le chocolat ne fond pas... 
C’est long!», se plaint Bryan en 
faisant la moue. «Tu dois appren-
dre la patience, Bryan», lui ré-
pond, gentiment mais ferme-
ment, Chloé Voutaz. 

Complicité 
L’apprentie et ses marmitons 

se charrient un peu, tout en 
composant les fondants avec 
précision. On sent une réelle 
complicité entre la profession-
nelle et les jeunes. «Si on privilé-
gie les moments informels avec 
chacun d’entre eux, c’est plus facile 
ensuite de poser notre autorité», 
confie l’apprentie assistante so-
cio-éducative en coulisses. 

16 heures. Dans quelques mi-
nutes, place à l’activité de théâ-
tre. «Déjà? Le temps passe vite  
en bonne compagnie», résume 
Chloé Voutaz, décrochant un 
sourire aux résidents qui se sen-
tent soudain revalorisés dans 
leur parcours pas toujours sim-
ple.  

La Chaloupe, leur moyen de re-
faire surface. Efficace. 
� CHRISTINE SAVIOZ (TEXTES) 
      CHRISTIAN HOFMANN (PHOTOS)
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Chloé Voutaz, apprentie assistante socio-éducative, fabrique  
des fondants avec ses marmitons du jour. 

La Chaloupe,  
un radeau 
de secours

Even, 14 ans, vient tout juste de passer l’aspirateur dans sa chambre.  
«Le mercredi après-midi, c’est le jour du ménage...» 

�« Je me sens 
bien ici; cela 
fait un an que 
j’y suis.»
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Kassy, 10 ans, est au foyer La Chaloupe 
depuis sept mois. Ici, elle fait ses devoirs 
d’allemand avec son éducatrice 
référente, Pamela Dunat.

LA CHALOUPE: DOUZE ANS  
AU SERVICE DES JEUNES 

RECONNUE PAR L’ÉTAT  
L’association La Chaloupe, fondée 
en 2002, est au bénéfice d’une re-
connaissance de l’Etat du Valais. 
Sa mission est d’accueillir les jeu-
nes de 7 à 18 ans, de Martigny aux 
Evouettes, qui connaissent des 
problèmes familiaux, scolaires, 
sociaux ou de comportement. 
«Nous sommes parfois confrontés 
à la violence des jeunes; ils ont 
besoin d’avoir des limites, de 
l’écoute et que quelqu’un soit là 
pour eux. Dès qu’ils se sentent en 
sécurité, de nombreuses tensions 
tombent», note Patrick Suard.  
 
TYPES DE PLACEMENT 
La structure propose trois types de 
placement: le placement résolutif 
(de 12 à 24 mois), le placement 
substitutif (de longue durée) et le 
placement en urgence (de courte 
durée). «Nous réexaminons la si-
tuation  de chaque jeune après 
quelque temps pour voir si le pla-
cement ici est encore positif pour 
lui; sinon, on trouve une autre so-
lution», explique le directeur. Les 
jeunes arrivent à La Chaloupe via le 
Tribunal des mineurs, les autorités 
de protection ou le Service canto-
nal de la jeunesse. Ils sont entou-
rés d’éducateurs en suivant leur 
scolarité. Le personnel éducatif est 
présent 24 heures sur 24, 7 jours 
sur 7. � CSA

Patrick Suard, directeur  
de la structure de Collombey.
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AIDE La structure  
de Collombey,  

accueillant douze jeunes  
en difficulté, lance une  
recherche de fonds auprès  
de 800 entreprises. Reportage.

Le budget de la Chaloupe est de 930 000 francs. Avec 
les économies faites par l’Etat  – en 2015, les 
subventions cantonales baissent pour toutes les 
institutions comme celles de la Chaloupe (moins 5% 

sur leurs budgets), la structure de Collombey sera 
privée de près de 50 000 francs l’année prochaine. Elle 
lance ainsi une campagne auprès de 800 entreprises 
du Chablais pour solliciter leur soutien. 

SUBVENTIONS DU CANTON À LA BAISSE


